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Professeur titulaire de la chaire d’analyse sociolo-
gique du travail, de l’emploi et des organisations du
Conservatoire national des arts et métiers, Michel
Lallement vient de signer Le travail de l’utopie, Godin
et le Familistère de Guise.

Comment un sociologue du travail comme
vous en est venu à s’intéresser à Godin ?

Michel Lallement. L’entrée est, naturellement,
le travail ! Il me semblait qu’il y avait une sépa-
ration entre deux traditions. La sociologie du
travail s’intéresse au concret et dédaigne les
modèles alternatifs ou l’utopie qui est considérée
comme de l’idéologie. À l’inverse, la philosophie
politique ne s’intéresse qu’aux textes et non au
concret. Il se trouve que je suis sociologue du
travail et que j’ai une formation de philosophie
politique. L’idée a été de lier ces deux perspec-
tives : prendre au sérieux l’utopie, les idéaux
sociaux sortant des modèles dominants, et
regarder ce que ça donne concrètement. Godin
est un cas d’école fantastique pour cela. Ce
sujet m’attirait depuis très longtemps : lorsque
je suis entré au CNAM et que j’ai appris que la
plupart des archives Godin était conservées
ici, ça a fait une étincelle !

Quelle est la particularité de votre approche
de l’expérimentation familistérienne ?

M. L. Le point majeur, c’est de prendre au sérieux
l’idée de faire une biographie – ce qui ne va
pas de soi pour un sociologue. Le véritable pari
de ce livre est d’évoquer les pratiques, les inno-
vations portées par un individu, c’est de tra-
vailler à la fois dans le détail de la trajectoire de
Godin – avec ses objectifs, ses doutes, ses
échecs, tout ce qui trame une vie – et de com-
prendre comment tout un monde du travail se
reflète à travers la figure de Godin.

Pourriez-vous en donner des exemples ?

M. L. Bien sûr. Au terme de ce travail, j’ai
acquis la conviction que Godin condense toute
une série de traits majeurs qui reflètent la
société de son temps. Par exemple, il sacralise
le travail : dans Solutions sociales, il écrit, « le
travail est saint, trois fois saint ». La société est
perçue comme produite par le travail. C’est une
conception vitaliste caractéristique du XIXe

siècle : on touche du doigt la société toute entière.
Un autre exemple, celui du souci hygiéniste.
On ne comprend Godin que si on replace son
action (l’eau, l’air, la lumière, etc.) dans une
société française soucieuse de l’amélioration
des conditions de vie. Là encore, l’action d’un
individu est porteuse de préoccupations sociales
majeures. On pourrait multiplier les exemples
mais ces deux là sont particulièrement signifi-
catifs.

Godin est-il « seulement » cela ?

M. L. Non, ce qui est passionnant c’est que
Godin condense ces débats mais qu’il a aussi la
capacité d’innover. Il n’est pas le simple décalque
de préoccupations collectives. Il innove écono-
miquement : c’est un nez fin, il a un sens de la
stratégie extrêmement fort qui lui permet de
s’en sortir sur un marché très dur. Sa stratégie
pourrait être définie ainsi : faire de la qualité et
se différencier par ses produits. Il innove aussi
socialement : il met en musique des préceptes
de Fourier, en récompensant le talent et en expéri-
mentant une démocratie industrielle entre 1867 -
lorsqu’il met en place la Fête du travail - et 1877.

Pourquoi cette date butoir de 1877 ?

M. L. En 1877, Godin essaie de mettre en place un
système très complexe de groupes et d’unions
de groupes (NDRL : la réunion de salariés du Fami-
listère en groupes d’affinités étudiant des amélio-
rations à apporter aux différentes branches du

travail), une idée inspirée par les séries de Fourier.
Cela fait un « flop » et Godin décide de fonder
l’Association coopérative du Capital et du Travail.
En ce sens, l’Association est le produit d’échecs
successifs. On aurait tort de penser que Godin
est tout d’un bloc, que toute son action est décli-
née vers ce but ultime. Au contraire – et c’est
une des thèses de ce livre –, Godin tâtonne, doit
faire face à des échecs, évolue. Lorsqu’on le
suit pas à pas, on se rend compte qu’il y a une
profonde rupture dans les années 1878-1882.

Quelles formes prend cette rupture ?

M. L. La première rupture, c’est la fin de ces
expérimentations de démocratie industrielle.
Godin constate que les ouvriers ne jouent pas
le jeu, qu’au lieu de récompenser le mérite, ils
jouent la solidarité (« je vote pour toi cette fois-ci,
la prochaine fois, tu me rends la pareille »). Il
décide alors de mettre en chantier l’Association
de manière volontariste, un système moins démo-
cratique que celui qu’il envisageait auparavant.
La seconde rupture, c’est la mise en place d’un
règlement intérieur du Familistère. Ce livret
n’est pas daté mais je fais l’hypothèse qu’il est
rédigé en 1881 alors que se multiplient les dys-
fonctionnements en termes de respect des règles
de la vie en commun ou d’entretien de l’espace
commun. Cela n’est pas anodin même si cela
s’explique par le fait que l’on passe alors un cap
en nombre d’habitants et qu’il y a désormais
trop de personnes pour que les consignes puis-
sent être transmises comme auparavant par les
seules conférences de Godin ou par l’informa-
tion des nouveaux par les anciens : on passe
alors d’une gestion de la vie commune par oral
à une gestion par écrit. La troisième rupture,
c’est naturellement le statut même de Godin.
Avec la fondation de l’Association, il n’est plus
le patron face aux ouvriers. La structure de la
société, son organisation évolue. Tout cela
montre bien que le Familistère a son historicité
propre.

Dans votre conclusion, vous écrivez que
le travail ne donne pas facilement prise à
l’utopie mais qu’il en est paradoxalement
le support…

M. L. Ça a été ma plus grande surprise mais
j’étais peut-être trop naïf ! Je me disais voilà un
véritable fouriériste, un homme qui a fréquenté
l’école sociétaire, il aura mis en place une orga-
nisation du travail très différente, appliquant les
trois passions fouriéristes : la cabaliste – procurer
une émulation –, la papillonne – changer régu-
lièrement de poste – et la composite – favoriser
la coopération. En réalité, on ne trouve rien de
tout cela. L’organisation du travail correspond à
ce que l’on qualifie de « système professionnel » :
des ouvriers de métier ayant une certaine quali-
fication et une certaine autonomie d’action…
La figure du mouleur est emblématique : bien
sûr, il représente l’aristocratie de la fonderie
mais ses conditions de travail sont extrême-
ment dures. Au fond, Godin n’a pas fait le pari
de changer le travail. Mais c’est parce que le
travail était efficace que l’on pouvait fournir les
équivalents de la richesse. C’est une leçon très
intéressante de l’histoire : on oppose habituel-
lement performances productives et amélioration
des conditions de vie ; l’expérience familisté-
rienne montre que l’on peut allier performance
économique et innovation sociale. Une leçon
de l’histoire encore d’actualité….

Parlons des conditions de travail à l’usine…

M. L. Pour connaître les conditions de travail à
l’usine, on dispose de plusieurs sources : « Voyage
autour du Familistère », une série de descriptions
très complètes parues dans Le Devoiret les cour-
riers de Godin. Le problème est que ces archives
sont « biaisées » puisque c’est toujours Godin qui
a la parole. On peut cependant baser son analyse

sur des indicateurs objectifs : les accidents du
travail, l’absentéisme, l’innovation technique, etc.
On peut dire, globalement que les conditions
de travail étaient très inégales selon les corps
de métiers : très rudes dans l’atelier de moulage,
difficiles également à la râperie qui employait
beaucoup de femmes. Le plus éprouvant était
l’atelier d’émaillage où les produits utilisés étaient
toxiques. La journée de travail y était réduite à
huit heures et les ouvriers n’y travaillaient pas
plus de deux semaines consécutives. Ils portaient
des casques mais cela n’empêchait pas qu’ils
doivent boire du lait et prendre des « bains sul-
fureux » pour combattre les effets néfastes de ces
produits.

Un autre aspect vous a-t-il particulièrement
intéressé ?

M. L. Oui, c’est l’écart entre discours et réalité.
Je prendrais l’exemple de la place des femmes.
En 1884, Deynaud, le rédacteur en chef du
Devoir, et son épouse Louise, montent un atelier
de bonneterie pour y faire travailler des femmes
du Familistère. J’ai été frappé par la gestion pa-
triarcale, « classique », de ce travail féminin. C’est
très sensible dans la manière de qualifier, d’éva-
luer les ouvrières. Dans les évaluations, on trouve
des jugements moraux très forts : « elle boit »,
« elle est sale », « elle n’est pas vive »… Bien sûr,
ce ne sont pas les propos de Godin mais cela
invite à ne pas idéaliser les conditions de vie au
Familistère. D’autre part, on a toujours l’image
de Godin féministe, une image renforcée par la
figure de Marie Moret. Pourtant dans les archives,
on constate que les femmes ont une identité par
délégation : elles sont fille ou femme d’untel qui
est familistérien… La pratique diffère des grands
discours de principes. Cela désenchante l’image
que l’on a de l’expérience familistérienne mais
c’est tout l’intérêt d’une approche historique qui
entre dans le détail.

Le travail de l’utopie, Godin et le Familistère de Guise.
Auteur : Michel Lallement. 

Éditions Les Belles Lettres,
collection L’histoire de profil.

512 pages, janvier 2009, 29 euros,
ISBN : 978-2-25-190001-8.
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Témoignage de la détermination de Jean-
Baptiste André Godin à alimenter en eau pure
et abondante le Palais Social, la maquette du
premier sondage réalisé à Guise est présentée
à la buanderie-piscine, dans l’exposition per-
manente «L’hygiène, une question sociale ».
L’hygiéniste Godin tient l’eau saine, autant
que l’espace, l’air et la lumière, pour un élé-
ment capital dans la réussite de son projet.
La distribution d’eau à tous les étages consti-
tua en effet un immense progrès social pour
les habitants du Familistère.

Cette maquette appartenant aux
collections du musée de site con-
serve la mémoire de la conquête

par Godin d’un des « équivalents de
la richesse » offert par le Familistère à
ses habitants : l’eau courante et potable.
Cette eau devait être exempte de tout
contact avec des matières organiques en
décomposition ; les problèmes liés à
l’eau étant désignés à l’époque comme
l’une des plaies de l’habitat populaire.
Ce premier sondage, réalisé en 1877-
1878, préparait le forage d’un nouveau
puits pour l’alimentation en eau de l’u-
sine et du Palais social, au moment où
s’achève l’aile droite du Palais et alors
que la population du Familistère con-
naît une forte croissance.

L’exécution de ce premier sondage
s’accompagna de multiples embarras si
l’on en juge par la correspondance de
Godin adressée à Dehulster, entrepre-
neur en sondages à Crespin (Nord) :
manque de matériel, échantillons géo-
logiques insuffisants, alcoolisme du chef
de chantier. À 220 mètres fut trouvée
de l’eau jaillissante, mais Godin jugea
qu’elle venait d’une faille dans la roche
et non de la source elle-même. Un se-
cond sondage eut lieu en 1879. Le forage
d’un puits artésien* de 224 mètres de
profondeur fut entrepris en 1880 sur le
plateau dominant de l’usine. L’eau fut
puisée entre deux couches impermé-
ables, dans le second banc calcaire,
placé sous l’argile. La maquette en tôle
de fer réalisée à l’occasion du premier
sondage montre à travers une fente verti-
cale vitrée une coupe géologique de 0
à 291 mètres. Des sables de couleurs
différentes représentent les couches ren-
contrées : argile jaune, craie, marnes
bleues, sables verts et noirs, grès grisâtre,
noirâtre, blanc ou rouge. La partie supé-
rieure de la maquette montre un hangar
à toit conique en coupe, dans lequel se
voit le matériel rudimentaire de sondage.
L’auteur de la maquette, Léon Quent,
contremaître à l’usine Godin, traça sur
le socle une inscription à la mémoire
de l’évènement : « PREMIER SONDAGE
fait par Monsieur GODIN dans la plaine
de Courcelles, 1877-1878, Quent Léon ». 

Les puits artésiens se développent au
XIXe siècle dans le but de produire une
eau saine à bon marché. Ces puits de
grande profondeur étaient moins vul-
nérables aux contaminations que les puits
de surface. En bon ingénieur autodi-
dacte, Godin mis toutes les chances de
son côté. Le tubage du puits a été prévu
afin d’éviter les infiltrations et la fonte
de fer a été préférée au bois qui est un
matériau organique. Afin de traverser
l’Oise et de lier le puits artésien au Palais
social, les canalisations en fonte ont été
installées en 1880 sous le pont de fer
et de béton alors en construction (en rem-
placement de l’ancien pont de bois).
Le puits artésien était une amélioration 

importante du système primitif d’adduc-
tion en eau du Palais. Jusque 1880, les
habitations du Familistère étaient alimen-
tées par un puits creusé en 1860 sous
l’angle nord-ouest de l’aile gauche. Une
pompe, actionnée par une machine à va-
peur, élevait l’eau jusqu’aux réservoirs
situés dans les combles. Ces derniers
distribuaient à tous les étages les cabinets
d’aisance, les fontaines, les lances d’in-
cendie, ainsi que les salles de bains et
les douches situées au rez-de-chaussée.
Le puits de 1860 fournissait une eau
dont la qualité dut être jugée médiocre et
en quantité insuffisante pour les besoins
domestiques.

Les économats, le théâtre, les écoles et la
buanderie-piscine étaient aussi desser-
vis par le réseau de canalisations souter-
raines. À la buanderie-piscine, construite
à partir de 1870, on pouvait prendre
des bains, laver son linge et profiter de
la piscine gratuitement. On peut voir
dans ce service de l’eau au profit de l’hy-
giène, de la santé et du bien-être, le reflet
de l’intérêt de Godin pour les médecines
alternatives, et dans les bains et douches
offerts à tous, une forme d’hydrothérapie,
en vogue au XIXe siècle dans la bour-
geoisie. Parce que les aménagements
hydrauliques ont été établis en profi-
tant des pentes naturelles du terrain, ils
ont occasionné une dépense minimale.
Godin a regretté toutefois que les règles
de la propriété individuelle n’aient pas
permis à cette bonne intelligence obser-
vée au Familistère de bénéficier aux po-
pulations environnantes.

Les questions ayant rapport à l’eau, aux
réseaux et au bon usage des ressources

naturelles sont prédominantes au Famili-
stère. Des visites thématiques, à la demande,
ont été mises en place pour aborder ces
sujets plus que jamais d’actualité.

* Artésien car le phénomène du puits d’où
l’eau jaillit spontanément a été découvert
en Artois par des moines en 1126. Des con-
ditions géologiques et topographiques par-
ticulières doivent être réunies.

Maquette du premier sondage réalisé à
Guise par Léon Quent, vers 1880

Tôle de fer et sable. Hauteur en cm : 46,5
cm / Largeur en cm : 22,2 cm / Profondeur
en cm : 11,1 cm.

Brèves de chantier
Le théâtre du Familistère.
Les travaux de restauration des façades et toitures
sont désormais cantonnés au sud du théâtre, du
côté de la cour des écoles, où la façade a été
dégagée de la disgracieuse réserve à décors rap-
portée après 1918. La nécessité d’intervenir sur les
bâtiments scolaires contraint le calendrier du
chantier, actif ainsi uniquement les mercredis et
pendant les vacances.

A l’intérieur de la salle de spectacle, les travaux ont
porté d’abord sur le dessous-de-scène : assainis-
sement et reprise structurelle des poteaux de bois,
modifications liées à l’installation de sanitaires pour
l’école primaire (dont les sanitaires actuels
doivent disparaître pour libérer les façades sud).
La révision des planchers du parterre et des bal-
cons s’achèvera en avril pour permettre l’installa-
tion de l’échafaudage donnant accès au plafond de
la salle qui sera rénové intégralement.

La maquette du premier sondage du puits artésien du Familistère.
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MUSÉE EN COLLECTIONS
Éditorial
de Jean-Baptiste André Godin

Consommer intelligemment…
Consommer pour consommer, c’est accom-
plir le simple rôle des êtres inférieurs de
la création ; Consommer avec Intelligence,
c’est s’élever au niveau que Dieu assigne
à l’homme sur la Terre, c’est s’élever au
niveau que la Vie peut atteindre, c’est s’éle-
ver au niveau de l’amour et de la fraternité,
car la Consommation Intelligente ne pourra
se faire que sous l’égide de l’Amour du
Prochain.

Qu’est-ce donc que la Consommation, si
ce n’est la Vie, l’aisance, le bien-être des
masses par la possibilité pour elles de jouir
des choses nécessaires à l'existence ? Et
si, jusqu’ici, la Consommation a ses mo-
ments de ralentissement, de suspension,
n’est-ce pas surtout parce qu’elle manque
de toute Organisation, parce que le moyen
qui doit la régulariser n’est pas encore créé ?

Solutions Sociales, 1871.

Pour mémoire
Il m’aura fallu faucher les blés / Apprendre à
manier la fourche / Pour retrouver le vrai /
Faire table rase du passé / La discorde
qu’on a semée / A la surface des regrets /
N’a pas pris.

Alain Bashung , Angora, 1998.

Brèves

Printemps de l’industrie - édition 2009.
Plus de 250 élèves, pour la plupart des
lycéens, ont suivi la visite guidée théma-
tique qui était proposée à l’occasion de la
troisième édition du Printemps de l’indus-
trie organisé par la Région Picardie.
L’innovation, thème régional choisi, con-
venait parfaitement au Familistère. Une
bonne opportunité de valoriser l’innova-
tion dans les domaines de l’industrie, de
l’ingénierie du logement, dans l’organisa-
tion économique et sociale. Les guides
commencent déjà à réfléchir à la visite
thématique de la prochaine édition qui
devra porter sur les « réseaux », un thème
- une nouvelle fois - cher à Godin.

Un musée de site structurant.
Le Familistère de Guise a été retenu
parmi les mille projets nationaux du plan
de relance économique du gouvernement.
Pour rappel, le plan de relance concerne
des projets répartis sur l’ensemble du terri-
toire français, choisis pour leur capacité
à démarrer immédiatement, à accélérer
l’activité et à favoriser l’embauche, avec
un effet multiplicateur permettant d’en-
traîner d’autres investissements. 

Ouverture de l’Appartement de Godin.
Les travaux de second œuvre de l’Ap-
partement de Godin, nouvelle étape du
musée de site du Familistère de Guise, se
terminent. L’odeur du plâtre a cédé la
place aux odeurs de peinture fraîche.
L’aménagement intérieur se déroulera
dans les prochaines semaines avec la mise
en place de la signalétique, des instal-
lations multimédias, du mobilier muséo-
graphique puis des objets de collection.
L’inauguration attendra les beaux jours
avec une cérémonie officielle prévue tout
début juillet 2009.

Numéro d’inventaire 1999-4-18



Pour la troisième année consécutive, le Famili-
stère de Guise va collaborer avec le collectif La
Forgepour les manifestions du Premier mai du
Familistère. À l’origine de la collection des
« Trophées du Familistère » (création artistique
collective éphémère et base de récompenses
qui seront remises pour distinguer des expéri-
ences novatrices exemplaires), La Forges’ap-
plique à chaque fois à l’animation d’un forum où
la parole prise ne s’apprécie pas aux décibels
émis mais au poids des mots choisis. Pour une
fois, à nous de les écouter.

Chaleur des échanges, fusion des ressenti-
ments ou excitation de la création ; voila des
émotions qui auraient pu être à l’origine du
nom pris par le collectif La Forge. Mais
l’association de type loi 1901, créée en 1994,
a pris aussi son siège social dans l’ancienne
forge de Molliens-au-bois, dans la Somme.
Ceci expliquant cela. Il ne s’agit donc pas
d’une quelconque production industrielle,
mais de la production d’échanges constructifs
et d’œuvres éphémères, où l’exigence et le
rapport social sont au cœur des préoccu-
pations.

Une artiste plasticienne, Marie-Claude Quignon,
des graphistes autour d’Alex Jordan, ou un
photographe, Eric Larrayadieu, rejoints par
Denis Lachaud, écrivain forment la base
de cette organisation à laquelle se sont greffés,
en fonction des questions posées, musiciens,
sociologues, écrivains, historiens,… Fort
de son expérience en actions culturelles et
en pratiques sociales, François Mairey coor-
donne la petite entreprise culturelle en imbri-
quant les activités sociales et les créations
artistiques.

La genèse du groupe vient d’une envie…
collective. François Mairey se souvient :
« On avait travaillé ensemble dans d’autres
circonstances, d’autres cadres, pour des
commandes qu’on nous avait passé. Mais
le résultat ne dépendait pas que de nous
puisque c’étaient des commandes… Un
jour, nous avons eu l’envie de créer ce col-
lectif pour essayer de faire ce que nous
avions envie de faire. » La liberté d’action
du groupe est une donnée essentielle. C’est
pourquoi chaque membre a gardé son auto-
nomie financière et son activité profession-
nelle propre.

L’approche artistique est une fin et un
moyen. « Pour nous la démarche est aussi
importante que l’œuvre. La manière dont on
va s’y prendre pour avoir des réponses à
notre question est aussi importante que ce
que ces réponses vont engendrer comme
œuvre. La production artistique va ques-
tionner, déranger, déplacer quelque chose
dans la société ». Les œuvres artistiques
sont pensées pour tous pour n’importe où.
Un « art hors-les-murs » cher à l’association.
Les œuvres sont multiples et vont d’un tas
de briques « customisées » à une exposi-
tion de photographies en passant par des
installations de linges recyclés ou par la pu-
blication de recueils ou d’affiches ; le tout
nourri d’écoutes et de questionnements.

La révélation du « travail sur le travail »
s’est faite « en marchant » après des question-
nements sur la guerre ou sur les femmes
méditerranéennes dans les sociétés actu-
elles. « Un jour on a été au Val de Nièvre
et on s’est posé la question de la mémoire
vingt ans après la fermeture de l’usine
(ndlr : usines Saint Frères).  Depuis 2005, on
a décidé de travailler sur le travail au pré-
sent et non plus au passé. Mais où allions
nous poser la question du travail ? On a com-
mencé par l’agriculture, avec le travail de
la terre. » L’industrie s’est ensuite imposée
dans le processus. Puis Guise avec son utopie
et son « oxygène ».

De Belfort, à Montataire en passant par
l’Etoile, l’échange est la base. Mais les
« forts-de-la-gueule » sont rares et les autres
soumis, hélas,  au silence par la réalité des
faits. Alors qu’il faut aller les chercher dans
les débats, les actions collectives artistiques
sont plus aisées. « Il faut avoir le moral pour 

avoir envie de parler » constate François
Mairey.

Il y a une réalité universelle à laquelle l’as-
sociation ne déroge pas : la recherche de
financements. Contradictoirement, alors que
la démarche est avant toute chose artistique,
les financements des filières culturelles clas-
siques ne suivent pas et sont - malheureu-
sement - substitués par des financements
sociaux. « Notre société aime beaucoup la
communication mais pas la parole » avance
M. Mairey, précisant que la « parole comme
matériaux de base peut bloquer les démar-
ches. Ca dérange. »

Des projets, le collectif en a plein sur le feu.
Actuellement, ils collaborent avec le Relais 

Brèves de chantier

Pavillon central (1)
Le chantier de restauration de la couverture
vitrée de la cour intérieure du pavillon central
avance à son rythme de croisière. L’enchaî-
nement des tâches par les différents corps
de métier est maintenant rôdée : inter-
vention des charpentiers pour renforcer
ou remplacer les bois de la charpente,
dépose par le couvreur de la couverture
actuelle en tôles de plastique, installation
de la couverture provisoire et restaura-
tion du chéneau de la verrière et du ver-
sant intérieur des toitures en tuile, pose
par le serrurier des fers de fixation des
verres, peinture des bois de charpente et
des fers, pose des verres de couverture
par le miroitier et étanchéité par le cou-
vreur des arêtiers de la charpente et du
faîtage. La troisième phase (sur quatre)
est bien avancée : en mai prochain, la pose
des verres sera en cours sur la partie ouest
de la cour. Tout l’art du pilote du chantier
est d’optimiser l’intervention des entre-
prises pour que le travail se fasse en con-
tinu et sans perturbation sur le chantier
d’aménagement muséographique qui se
déroule dans la partie nord du même édifice.

Pavillon central (2)
Les volumes des futurs espaces d’exposition
permanente du pavillon central sont main-
tenant lisibles. La muséographie fait l’objet
d’une mise au point détaillée sur plan et sur
prototypes avant de mettre en fabrication le
mobilier, les maquettes, les supports de si-
gnalétique et les installations multimédia. Le
chantier est une occasion unique de mieux
connaître l’architecture du Palais social, de
confronter la réalité bâtie avec les textes de
Godin et finalement d’actualiser et d’enrichir
jusqu’au dernier moment les présentations
de cette partie importante du musée de site
du Familistère. Plusieurs exemples de ces
découvertes ont été évoqués dans les nu-
méros précédents de la lettre d’information.
Le cas des fameux « vidoirs » du Palais
social s’est posé récemment. Les trappes à
balayures du Palais Social sont réputées
être les premiers vide-ordures de l’habitation
collectiveen France. D’après le plan du pavillon
central publié par Godin dansSolutions
socialesen 1871, seuls les paliers des
escaliers nord du pavillon central étaient
équipés de vidoirs. Mais aucune observation
n’avait pu être faite jusqu’ici dans la mesure
où les petites pièces dédiées à cet usage
avaient été complètement transformées au
XXe s. pour agrandir les appartements atten-
ants. Le piochage des façades sur les paliers
des escaliers Nord a permis de redécouvrir
(et restituer) les ouvertures originales de
ces cabinets. En laissant les sols à nu, les
travaux ont mis au jour le vide ménagé dans
les planchers pour le passage du conduit à
ordures. Enfin, au sous-sol, subsiste un ré-
ceptacle maçonné destiné à recueillir les
déchets. Le légendaire vide-ordures est deve-
nu une réalité tangible dont la forme peut
être précisée grâce à la correspondance
redécouverte de Godin : « Les cabinets aux
balayures sont placés contre un conduit de
50 centimètres environ qui va des caves aux
greniers. Chaque étage a une trappe dans
ce conduit.  À l’intérieur de chaque cabinet,
un plan incliné surmonté de barreaux, qui
en couvrent l’ouverture pour que les enfants
ne puissent y tomber, laisse glisser les
ordures contre la trappe qui s’ouvre sous la
charge, les laisse passer et se ferme ensuite.
Chaque cabinet est pourvu d’une fenêtre et
d’une porte qui se ferme seule comme
toutes celles des lieux d’aisance » (Lettre
de Godin à Jaubert, 24 avril 1866). 

La Forge, un souffle sur les braises sociales.
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Le tas de briques, création La Forge, plasticienne Marie-Claude Quignon avec la collabora-
tion des élèves des écoles Godin et d’habitants de Guise.

Dorothée Nourisson, graphiste.

Derrière le nom de Dorothée Nourisson se cache l’ensemble de la signalétique de la buanderie-piscine
et de l’appartement de Jean-Baptiste André Godin. C’est à elle que l’on doit la disposition des citations de
Solutions socialessous la forme de « double bannières », la conception du jeu de la buanderie sur les
usages de l’eau et des ateliers pour enfants que le public découvrira bientôt dans l’appartement Godin
mais aussi la composition de l’ensemble des panneaux, des cartels et des plans figurant aux murs, sur les
tables ou les vitrines… bref, de tout ce qui permet de s’orienter et de mieux appréhender le lieu.

Contrairement à ce que l’on pourrait imaginer, il ne s’agit pas d’un simple travail de mise en forme qui inter-
viendrait en bout de chaîne opératoire. « Je préfère toujours être associée à la réflexion dès la phase
d’esquisse », explique-t-elle. « Cela permet d’appréhender le projet de manière globale car la signalé-
tique participe pleinement à la présentation de l’œuvre. Elle ne doit pas venir en complément du projet
muséographique mais s’intégrer complètement au support et à l’œuvre. » Vient ensuite un travail en
étroite collaboration avec les architectes et muséographes d’une part et les conservateurs de l’autre,
jusqu’au résultat final concrétisé par des artisans spécialisés : sérigraphes, photograveurs, photo-
graphes. « Je travaille en indépendante et j’apprécie ce principe pour sa structure souple et évolutive :
s’associer selon les projets et les besoins avec d’autres graphistes, avec des professionnels expérimen-
tés auxquels je fais confiance. »

Rien ne semblait pourtant prédestiner Dorothée Nourisson à ce travail. Formée comme masseur kinési-
thérapeute, c’est son intérêt pour le corps et l’espace qui l’incite à reprendre le chemin de l’école, plus
précisément celui de l’école supérieure de design industriel de Paris. Sa formation se conclut par un tra-
vail sur les jardins du château de Vaux-le-Vicomte et sonne le début de collaborations avec de nombreux
architectes, designers et scénographes tels que Andrée Putmann, Jean-Michel Wilmotte, Maxime Ketoff,
Philippe Chaix et Jean-Paul Morel, TerreNeuve, Marianne Klapisch et Mitia Claisse, Patrick Rubin ou
encore Luca Lotti.

Les hommes de l’art

de l’Etoile, dans la Somme, qui est une
usine de recyclageEmmaüs où le but est
« socio-économique » : la rentabilité de
l’usine doit permettre de créer de l’emploi.
Mais aussi avec la sortie, à l’occasion des
manifestations du Premier mai du Fami-
listère, des trois premiers volumes de Et le
travail ? où l’on retrouvera les expériences
menées en Thiérache du Centre, à Montataire
et à Guise. Deux ouvrages viendront com-
pléter dans les mois à venir cette collection
qui devrait comporter autant de volumes
que d’actions menées. Des livres-objets qui
constituent la mémoire des rencontres et
des créations souvent éphémères qu’elles
ont provoquées.

Pour en savoir plus : www.laforge.org



Sortie des premiers livres Et le travail ?
Le 1er mai 2009 sortent les 3 premiers volumes
de Et le Travail ? consacrés à la Thiérache
du Centre, à Montataire et à Guise, en Picardie,
aujourd’hui. Un ensemble de livres, d’écritures
littéraire, scientifique, graphique, photogra-
phique et plastique. Des regards croisés nés
de paroles des “Cafés du travail”, de rencontres
dans des lieux divers, entre des agricultrices
ou des métallurgistes, des salariés ou des
chômeuses, des enfants ou des jeunes, et, le
collectif de La Forge - Jeanne Bénameur,
Denis Lachaud, écrivains, Michel Lallement, so-
ciologue, Sophie Boutillier, Nathalie Ferreira,
Nelly Jazra, économistes, Eric Larrayadieu,
photographe, Marie Claude Quignon, plasti-
cienne, Élodie Cavel, Valérie Debure, Isabelle
Jégo, Alex Jordan, graphistes de Nous Travail-
lons Ensembleet François Mairey, chargé
des pratiques sociales (www.laforge.org).
Éditions Dumerchez.

Georges Fessy,photographe d’architecture
Georges Fessy est un grand photographe
d’architecture, un grand photographe. Ce
beau livre, paru à l’occasion d’une exposi-
tion monographique au pavillon Vendôme
d’Aix-en-Provence, propose une intéressante
sélection d’œuvres très spectaculaires du
photographe, où les monuments de l’archi-
tecture contemporaine voisinent avec les
monuments du patrimoine historique, où
Dominique Perrault côtoie Jules Hardouin-
Mansart. Au centre de l’ouvrage, le Famili-
stère, où Georges Fessy a longuement tra-
vaillé en 2002 et 2003.

Georges Fessy, photographe d’architecture, textes
de Gérard Monnier et de Danielle Benzonelli,
Aix-en-Provence, Le temps qu’il fait, 2008, 36
photographies couleur pleine page, 25 euros.

Le Familistère à Rosny-Sous-Bois
Du 12 mai au 6 juin 2009, la bibliothèque
Louis Aragon de Rosny-sous-Bois présente
le Familistère de Guise dans le cadre d’une
manifestation sur les utopies. Une sélection
de tirages en grand format de photographies
de Georges Fessy sera exposée pendant ces
trois semaines. Les habitants de cette ban-
lieue populaire découvriront à cette occasion
les livres publiés et les films réalisés sur le
Familistère.

Frédéric Panni animera à la bibliothèque
Louis Aragon une conférence-débat le 16
mai 2009 à 15h00 : Le Familistère de Guise,
une utopie les pieds sur terre.

Hervé Boissolle et la renaissance du Jardin d’agrément

Lire, regarder, écouter le Familistère

SI VOUS DÉSIREZ VOUS ABONNER GRATUITEMENT :
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en précisant votre demande
ou au 03 23 61 35 36

LE FAMILISTÈRE AU QUOTIDIEN

Jardinier au Familistère depuis plus de dix ans,
Hervé Boissolle revient sur la longue réhabilitation
du Jardin d’agrément : « Ce jardin, je n’attends
pas qu’on me dise qu’il est beau. Cela fait plaisir
bien sûr mais j’ai des yeux, je le vois. Cette
récompense-là suffit. »

Le 21 juillet 1998, voilà une date qu’Hervé
Boissolle n’est pas prêt d’oublier. Ce
jour-là, c’est presque la peur au ventre

qu’il prend en charge une équipe de huit
jardiniers chargés de faire renaître de ses
cendres le jardin historique du Familistère.
Le défi est grand d’encadrer une équipe réu-
nie pour un chantier de réinsertion lancé par
la ville de Guise. C’est une première pour
celui qui a passé un CAP espaces verts « sur le
tard », après des études de tourneur-fraiseur
menées sans conviction et son service mil-
itaire. Mais surtout, il faut alors s’armer de
bien du courage pour s’attaquer à ce jardin
laissé à l’abandon durant plus de 25 ans.

À parler avec lui dans la serre que réchauf-
fent les rayons d’un soleil hivernal, il est
difficile de se représenter le tableau presque
apocalyptique qu’il dresse. Les orties, les
chardons et les ronces encombrent alors
les 15.000 m² du jardin. Les arbres ont pris
des formes totalement irrégulières et les
anciennes haies atteignent les 8 mètres de
haut. Le tracé des allées et des massifs a
totalement disparu. Des magnolias et des
cognassiers, coupés à la tronçonneuse pour
servir de bois de chauffe, il ne reste que des
souches. Le sol est jonché de débris divers,
allant du pack de bière, de la seringue ou
du couteau aux plus ludiques billes et calots.
Dans la serre dont aucun carreau ne sub-
siste alors, des arbres d’une trentaine de
centimètres de diamètre ont pris racine...

Suivant les recommandations et les plans du
paysagiste Joël Chatain, le travail qui s’engage

alors est avant tout physique. Pas moins de
sept mois sont nécessaires pour procéder aux
seuls nettoyage et abattage. Avant toute
chose, il faut faucher et débroussailler afin
de pouvoir intervenir dans de bonnes con-
ditions, sans risque. Puis ce sont 37 sapins
de la terrasse du mausolée - dont certains dé-
passent la vingtaine de mètres - qu’il faut
couper et descendre jusqu’aux rives de l’Oise
où le bois est brûlé. Ces travaux de force
se prolongent durant la seconde phase du
chantier, celui du traçage des allées. « Il fallait
se repérer par rapport à quelques points
précis comme le muret, la serre ou le hêtre
pleureur, etc. pour poser  des fiches et le
cordeau », explique Hervé Boissolle. « Après
ça, on a décaissé sur une épaisseur de 20 cm,
feutré le fond et posé des cailloux qu’on
allait chercher à la brouette derrière le
mausolée. Avec 1.5 km d’allées de 2 m de
large, ça fait un certain nombre d’allers-
retours... »

Viennent ensuite la formation des massifs et
des pelouses, le semis des gazons et, enfin,
après près de trois ans de travail la mise
en terre de nouvelles plantes : les fameux co-
gnassiers, les pommiers et les poiriers de la
terrasse du mausolée, les ifs ou les aucubas.
« La récompense arrivait... » Aujourd’hui, elle
est bel et bien là même si, en perfection-
niste, Hervé Boissolle précise : « Le jardin
est beau mais d’ici six ans l’ensemble des
arbres se seront développés. Là, il sera
vraiment magnifique ».

Depuis l’ouverture au public du Jardin d’agré-
ment, en 2004, visiteurs et promeneurs n’hési-
tent pas à s’adresser à Hervé Boissolle et à
l’équipe des jardiniers du Familistère. D’anciens
Familistériens ou des Guisards bavardent un
instant pour évoquer des souvenirs d’enfance
- quelques fruits chapardés en profitant de 

la distraction du gardien et des grenouilles
sautant le long de la rigole. Tel enfant profite
des mercredis pour regarder les jardiniers
travailler et parfois bricoler à leurs côtés une
petite heure, à ramasser un peu d’herbe ou
à faire quelques semis... « Bien sûr j’hésite
toujours. Je ne voudrais pas me faire taper sur
les doigts et il ne faudrait surtout pas qu’ils
se fassent mal. Mais, je n’ai pas le cœur à les
décourager.  C’est comme ça que les vocations
naissent ». Ce sont encore des anciens du
chantier de réinsertion qui repassent pour voir
ce jardin qui a pris forme en partie grâce à eux,
évoquer tout ce qu’ils ont appris à partir
comme cela de « zéro », d’un terrain vierge.

Et puis, il y a les vrais curieux, ceux qui
veulent tout savoir des associations entre

fleurs et légumes qui repoussent les insectes,
ceux qui font des échanges de plantes aroma-
tiques, ceux qui reviennent régulièrement
pour voir le jardin évoluer, se transformer.
Ce sont à ceux là, notamment, que les jardi-
niers pensent lorsque, chaque année, ils
sélectionnent les quelques légumes rares
qui rejoindront le potager et concoctent deux
nouvelles compositions pour les quatre mas-
sifs du jardin – une pour la floraison de
printemps et une pour celle de l’été. « Ce tra-
vail là, on l’adore. Chacun fait ses proposi-
tions et on choisit tous ensemble le projet le
plus beau. Le sale boulot, on le fait ensemble ;
les choses agréables on les partage aussi.
Ce jardin, ça n’est pas le travail d’un seul
homme, c’est celui de toute une équipe ».
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AU SOMMAIRE DU PROCHAIN NUMÉRO :
Maquettes d’architecture pour le Palais social, ave c Sylvain Le Stum, architecte.!
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